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 Mon cher papi 

Mon grand père du côté paternel décéda quand j'eus 6 ans.
Le téléphone sonna pour nous informer de son état critique.
J'entrai dans la chambre de l'hôpital où mon grand père était allongé avec ses grands yeux 
ouverts.

Mon père fut son dernier fils né. 
Son père le chérit beaucoup plus que les autres enfants selon ce que ma tante me raconta un 
jour.

Le jour où il décéda, je me réveillai toute seule en pleine nuit.
Dans notre chambre à côté de l'entrée, je vis mon grand père s'allongeant sur le dos tout 
près de mon père.
Ils furent presque de la même taille, la même tête et la même constitution.

Le lendemain matin est venu sans revoir mon cher papi. 
Je ne lui ai rien dit ni bonsoir ni au revoir.
Je ne racontai jamais cette histoire à ma famille.
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Le passage à niveau

Je déteste le passage à niveau.
Encore plus le passage à niveau d'une journée agréablement ensoleillée de l'été.

Un homme me visita à Kyoto que je ne voulais pas voir.
Je m'enfuis et m'abritai chez mes amis car j'eus peur.
Lorsque je décidai de le voir finalement,
cet homme arrêta décidément son pas devant un passage à niveau,
comme s'il attendit le train qui allât venir vers lui,
comme s'il attendit le train qui courût vers lui pour l'écraser.

Je déteste le passage à niveau,
notamment un passage à niveaux qui me rappelle 
une image effrayante sous la lumière très forte 
et ses mains tremblant du désespoir…
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L'épilation des barbes

Chacun a des manies de différentes choses.
On ne sait pas pourquoi mais il y a des enthousiasmes irrésistibles 
qui bouleverse fondamentalement la sensation corporelle juste avec l'imagination.   

Une de mes manies est d'épiler les barbes des hommes.
La racine des poils est une drôle de chose.
Ni poils corporels, ni cheveux, la racine des barbes donne une  impression magique
lorsque l'on les arrache de leurs trous sur la peau.

Le son produit lors de l'épilation est fin et agréable. 
La forme de leur racine représente une ligne parfaite.

Une chose qui ne me contente pas suffisamment 
est la difficulté de rencontrer des hommes généreux qui me permettent de le faire
à cause du peu de cette population existant dans le monde.
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Les perruches ondulées

Je trouve que la perruche ondulée est la plus mignonne du monde,
mais je ne l'aurai plus jamais.
Quand j'étais petite, on n'avait presque jamais d'animaux chez moi.
A part les insectes que j'avais attrapés, les poissons rouges, les écrevisses, 
je n'avais pas eu d' animaux comme des oiseaux et des mammifères.
Je suppliai à mère d'avoir quelque animal chez moi.
Elle me le refusa sévèrement pendant quelque années.

La chance tomba en tourbillonnant à l'improviste.
Nous avons eu deux perruches ondulées, bleu et jaune, qui étaient encore bébés.
Nous les avons nommés Prune et Bonite.

La séparation vint également de manière soudaine.
Mon petit frère plus sensible que moi développa une allergie aux plumes des oiseaux.
Je dus confier ces deux petits trésors à une de mes amis.
Elles vécurent et furent mortes en quelques années.
J'ai collecté toutes leurs plumes tombées dans la cage 
pour les garder toute ma vie. 
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Le corps féminin

J'affectionne le corps féminin, notamment les fesses et la poitrine.
Il ne s'agit pas forcément d'être lesbienne, ni de détester l'homme.
C'est juste une véritable affection pour ces parties corporelles.
Mais surtout pas n'importe lesquelles.
Un dessin de mon amis représentant des fesses me plaît beaucoup,
ainsi que quelques tableaux de Louise Bourgeois ( intitulé "série fragile") sont magnifiques.

La poitrine des femmes est une merveilleuse choses du monde.
Cette rêverie inquiétante ne me lâche jamais depuis mon enfance.
Je réfléchis sérieusement l'origine de mon rêve à l'époque de ma puberté.

Une conclusion m'arriva quelques ans plus tard.
Quand je suis née, le toucher et la tiédeur de la poitrine de ma mère toujours me man-
quaient.

Ma mère n'arrivait pas à me donner suffisamment du lait maternel,
je pleurais de faim sans cesse.


